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• t H voa.nt se l*T*rHu canapé où tl 
t étendu. Mal* ST«W une vigueur sar-

il»* elle t« rejets, en arrière, tt s* 
• «Min a t m u M , ds toute* M * forte* 

j j j é w par un ardent boaoin de le 
» souffrir, lui «rr»)» gorge,., 

Gerte*. il sttt su rti»on de Mar-ha al 
«Jle lai en avait dooné le temps; mais 
avant q«*U i K p i H défendre elle lui eu-
Jpoçait, d'on grand eoun, M>n migaurà 
Uns 1» poitrina, où 11 aatnl t Jusqu'à la 
garda. L/bomaM ae sentant blessé a mort 

i bouiilon-
Il appuya lesd a i mains sur la 

» et At deux pas vert la jeune fille, 
4*1, ne bougeant pas, le regardail, les 
yeux fixes, les lèvres entr'ouvertea. la 

Ce qo' 1 put tain, ea fut de se mettre 
anr le* genoux, le oorpe appfljè sur les 
aras, le* patinue de* maint sur le plao-
aaar. Il voulait reteair la vie qui s'èflhsu-
pait de sa poitriae avec son sang. Et il 
répétait, dan* le paroxysme de «a rage : 

— Ah! coquine I coquine 1 
Et elle a'étxit r-cuiée jusqu'au fond du 

eabinet pour ècbapp*r aux efforts suprê
mes par lesquels 11 lâchait de l'attein tre. 
Ses dents étaient Serrées à se briser. Elle 
ne dirait pas un mot. Et lui, cratgmtnt de 
mourir san- vengeance : 

— Atat je te rejoindrai...Tu as eu peur 
en me frappant.,. Ton cou» était mal di
rigé. . , J - sens que j'aurai la forée de te 
prendre dans mes bras et de t'étran-
gler. . . et ta mourras avec moi... 

Elle eut un rire cruel. 
— Je suis heur-os*, dit-elle, je te haïs

sais tant!.,. Depuis te jour où je t'ai revu 
au ooncert des Champs-Elysées, je m'é
tais dit que )<* te tuerait s il m'arrivait de 
nouveaux malheur* pur ta faute... Et je 
me suis tenu parole. 

Gomme 11 s'appnrhait d'elle en ram
pant, elle lui prit les main* brusquement 

Cpiratioa s fflai.te. Mais 11 n'arriva pas | et le iejeta sur le dos, au 
qu'à elle. Il chancela, essaya de sera- éclata de verre. Cette fois, il ne bouge: 

soir en battant l'air de ses deux brus et 
•effondra sur un coin de la tahle qu'il fit 

'Mouler avec an bruit retentissant de 
cria aux, de porcelaines et de bouteilles 
Jariaee*. Du v n ae répandit autour de lui, 
meté i son sang. 

H tenta de se relever, ne le put, et eut 
an gémissement profond. 

plus. I éUit mo't. Des cabinets voisi 
on avait entendu In «trait d» la vaisselle 
renversée par la chute de Procoli ; les 
garçon * avaient éié averti»; qu<* ques-uos 
allaient et venaient Jaas 1* coTi ior, n'o
sant ouvrir, mais collant la tête à la ser
rure pour écouter. 

A la fin, pourtant, ils se décidèrent. 

L'un d'eux, doueenaent, laappa à la porte 
On n'entendit plus i * m Watt, et pev 
aoone ne répondit. Ils se renardèrent uc 
peu étonnée, Inquiets même. 

On frappa derechef, plus fort, avec in-
als'anoe 

Rien, toujours rien. 
Alors un giroon introduisit an passe-

partout dans la serrure et poussa, liai* la 
porte éUit fermée en de-taus au verrou. Il 
pensa de l'ébranler, D'autre* l'aidèrent ; 
le verrou céda ; la porte s'ouvrit et l'on vit 
cette scène de desotdre lugubre; le cada
vre ensanglanté de Procoli au milieu du 
cabinet. Le poignard jeté là ; Marthe, assise, 
horriblement pale ; la table sens dessus 
dessous ; un ûl«t de Rang, qui de la poi
trine trouée de l'Italien, doucement, cou
lait jusqu'à la fenêtre, en suivant l'incli
naison du plane >er. 

Ils se précipitèrent sur Procoli et le 
relevèrent pendant nue deux autres s'em
paraient de Martha. Mats la jeune alla eut 
un geste égaré. 

— Tranquillisez-vous, dit-el-e. Je ne 
me sauverai p . s . . . C'est moi qui al ae-
ttsssiné cet homme... je ne peux le nier... 
ArrMez-m >i... Conduisez-moi devant 1" 
commissaire de police t . . . Arrachez-moi 
le plus vite posait» s à ce spectacle... Je 
sens que je n ai pins de forçai Faites-moi 
sortir d'ici t 

On lui attacha les jambes et les mains 
avec d-s serviettes [>oar empêcher toute 
tentative de fuite. 

On ne la laissa pas seule, et deux gar
çons restèrent auprès d'. lie pendant qu'un 
autre allait prévenir le poste de la rue 

Drouot et emerebec an oommàteaiv* de 
poltee. • 

Quelques minâtes après, dee gardiens 
de la paix entraient. 

Le commissaire de polie* arriva pres
que aussi i M. 

Le* bureaux étalent fermé* à cette 
heure-là; il avait fallu le réveiller, che» 
lui. Il était accouru aussitôt. 

Les constatations n'étaient pas difficiles 
à taire. 

Martha avouait. L'affaire était donc de* 
plus simples. « 

On fouilla Proeoti pour connaître son 
adresse. On prit ses papiers, son argent, 
puis un ftg-w chercha une voiture, et l'on 
y descendit le cadavre de l'Italien que l'on 
conduisit k l'hôtel du Louvre ; on ne put i 
donner d'autres renseignements que ceux 

Sue nos lecteur ont aporis ; il était à Paris 
epuis un mois ou deux, en congé, et me

nait assez grande vie. Quanta son adresse 
a Naples, quant à l'adresse de sa famille, 
elles étaient inconnues ; les papiers trou
vés dans SOQ portefeuille ne mirent p*B le 
magistrat au courant de ce qu'il voulait 
savoir; ce fut le lendemain seulement 
que lea amis de Procoli, en allant à l'hô
tel, apparent de quelle catastrophe leur 
pari avait été suivi I s se rendirent an 
commissariat, afin de se mettre à la dis
position île la justice pour tous les détails 
dont elle aurait be-oin. Martha, après 
avoir passé la nuit au poste, avec vois 
vagabonds et deux filles publiques, fot 
envoyée au Dépôt de la préfecture et com
parut dans la journée même, une pre
mière fois, devant le juge dinst-uction. 

Aux aaestJoM du magistrat, elle répon 
dit simnlement ea taisant tWtoIre de si 
vie. Elle dit ee qu'elle était, ce qu'elle 
avait été, see illusions, as* espérances, 
ses crainte*; elle ne cacha rien. 

— Ainat, dit le juge, ce qui von* a 
poussée à c* crime, c'est la vengeauo* T 

— Oui, monsieur. 
~- Et aus«i le dépit d'avoir été aban

donnée par votre amant Y 
— Je vous al tout dit, monsieur. Voua 

savez de moi tout es qu- je pc*< als vous 
en raconter. Cent Procoli qui est la cause 
du malheur de ma vie; Procoli qui m'a 
séduite .. Procoli qui a fait que j« suis 
aujourd'hui désespérée. Je n ignore pas 
qu en le tuant, j ai commis un grand 
crime... Oh I j'ai réfléchi longtemps avant 
d'en arriver a une résolution pareille.. . 

i'a me suis dit qu'on me punirait peut-
tre et qu'on ne comprendrait pas sans 

doute les raisons qui ont mis un poignard 
dans ma main... Mais je suis résignée k 
mon sort. En dehors des juges qui me 
condamneront... il y aura peut-être des 
hommes qui s'attendriront aussi en ap
prenant tout ce que j'ai souffert, et qui 
trouveront des excuses à mon crime... 

Le juge récoutait attentivement, scru
tant la physionomie de la jeune fil le, cher
chant à lire jusqu'au fond de son ftme. Et 
U demanda tout à coup : 

— Combien avez-vous ea d'amants t 
Elle tressaillit, eut un éclair dans les 

yeux; mais le juge, doucement, lui di
sait : 

Pardonnez-moi de vous interroger sur 
un sujet aussi délicat ; il faut que je sols 

renseigné; la* questions que j * voam 
adresserai sont nieewaires à iWraaw 
tion dont je sois ehargé. Bépondw-mof 
donc, en tout* franchise I 

Martha pleurait silenaieuseaient, «ai» 
secach'r, sans baisser la tête pour dé
rober aea larme*. 

— Pourquoi ne répondrais-)* pas fran
chement? flt-*U«; ûle*t-i{ pas de mon in
térêt de tout vous dire T 

— Je vous écoute. 
— Je n'ai jamais eu que deux amants i 

Procoli, le premier, que j'ai retrouvé 11 f 
a quelques semaines à Paris, pour son 
malheur et pour le mien, et Noël Chré
tien .. que vous connaisses de nom san* 
doute. . . 

— Entre ces deux amants, qu'avez-
vousfaitt Comment avez-vous vécu ? U 
vous fallait 4e l'argent, et ce n'était pas 
vos appointements de théâtre do ChAtélet 
qui pouvaient suffire à vos dépense*... 

— Des amis et des parents de Catane 
... envoyaient, de temps en tempe, quel
ques petites sommes. Je vivaistoïa pau
vrement; du reste, je ne faisais aucun 
frais de toilette, et j'avais encore des 
robes portées à Naplea, au roonvmt où 
j'ai rencontré, pour là première foie, Noël 
Chrétien. 

— Ceat bien vrai? Je ferai prendre des 
renseignements sur vous, et je verrai si 
ce que vous dites est la vérité. 

I 

(A suivre). 
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Cooptets 
MffHKEAU 

COMPAONIE DTJ GAZ 
aie Koubesim. 

MOTEURS à GAZ 
Moteurs s gas de tous sys

tèmes et de toutes forces. 
Gon»omm«Uoosredait«jus 

que 500 Ktrea, i charge corn 
piété, par cbevaJ heure. 

j Personnel technique et spé
cial pour le service, 

I Dévia et plans. 
400 moteurs fonctionnant A 

Ronbaix «t les environs pour 
i tous genres d'industries. 

gûosomie incontestable sur 
, _a vapeur pour forces motrices 
de faible et moyenne puissance 

Pour loua renseignements. 
s'adresser : 58, rue de Tour 
coing, ROUBAIX 

«U CORSET ELEGANT 

Vandorpe- Lava 
61-63. Eue des Fabricant» 

R O U B A I X 

C s r M U et lea J«t»un». 
Maison ta mieux assortie de 

sa région et vendant le meil
leur misent. 
CORSETS 0«KTS SUR MESURE 

depuis t» tr. »& 

VIERGE N O I R E 
coin des rues GsrflaJ* et de la T*»© «'Or, 

T O U R N A I 
RAYON SPÉCIAL DE 

VÉTEfliEfiTS POU* flUTOmOBILISTES 
P A N T A L O N S en cuir de Norwège, 

r A S B B 8 8 V S en cuir de Norvège, 

long. l»10 

24 fr. 
3 5 » 
85 » 
49 » 
69 » 

PALETOTS en peaux, chèvre grlae, nn t-, 
long 1*8 OW lT. 

l*m mêmes en chèvre suisse ou loup •*•{» tt 

deSiam, 5», 69 tV * 
en kld ou caraeal, long. 1—15 \\o » 

c**vert«re« assorties 1*35 sur 1"50 A r\ -
8», 5» et ^tl7 * 

Plaine écossais double face 3 m. sur 1*40 /> " l e 
S», 34, 16, 18,60 et «7, tO 

M innii t urn 
aua environ* de l'Abattoir d* 

Tourcoing 
_ établissement propre i l'éta
blissement d'une Fe>rrt et 
AMt*r 4« €immmtrmct»mm 
de Voiture». — Prendre 
l'srt'esse au bureau da journal. 

Verte, a TOURCOING. 

SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 

IIAVENIR 
Aawer/aM à Capital variable 

ss-O-7, H u e V a U o n , R O t F B A i x 
La Boulang* 

•ate at asau'p. A 
l / A n a l r i 

distribue, pour l'axareice 1903, 30 pour ceat u 

15 CENTIMES PAR PAIN 
_ 80 eeuttraee *»s eiceilents pains de gruau et ses non motos 

aaiaabi* on ptins de ménage. — Pour jp tir de ces arintages, il anfflt 
de prendre du pain on dairesser à la Direction aea nom et adressée. 
LlaaerrarjM est gratuite. 

La* ara «mata sont terris chaque jeur à Ronbait, Tourcoing, MOUTSUI 
Watrrete.. Cr.i». 

VOB Bijoux 
Brillantt et Oiamantt 

Xaatrea et AravatrH 
e h e a G . t . C . \ N 

59, Sue fi'uotai-Ceétaiit, a 
ULLI 

Bitmrms aiTian-

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
*., H u e P e l l a r t , R O U B A I X 

PREMIÈRES COMMUNIONS 

Fonraiis très soignés depuis 5 fr. la domaine 
Portraits Artistiques à 1 O fr. avec use 

iÀGMIFIÔUE PEWTÏÏRE i L'HUEE SDR BOIS 

Alaiaon fondée 
•B 1 8 8 3 BON GENIE ' ~ ° 

IHUL1, Rie 41 ïim-teltf-aïu-Moiioas, 4, ULLI 

VENÏ) de TOUT à CRrUDIT 
payât*, mm UD ÂM 

CONDITIONS SPÉUALES AUX FONCTIONNAIRES 

Expéditions franco. Catalogue et eobanttUona sur demande 

, 

REPRÉSENTANTS : 
C B O l x i Braeeurt, 101, rue Kleber. B O U B A I X • d a a l l e r , 1«8, me 

du Collège. Tft imculrYCI • U r M u , 24, rue de Oand. 

N 
Par Paal MIT AL 

PRBWIfeRX PARTIE 

LES MAITRES EU FAIT D ARMES 

Prix uniforme : 0 . 6 0 l'insertion. 
S'aârnstr an HAU tu PHOORSS OV NORD, SI, rue Hattonme, 

LiUi; aux bureaux a» I'AVBNUV, se, rut an Fabricants, i 

ROUBAIX; rui Varu, « , e T0URC0W9 ; duz natn correspondant 
ai falinetëMM, 9, passât» Boca, -et 6 tous las CorrespoMents tt 
Dépositaires tu Journal, 

O n D e m a n d e 
DES BONS 

COMPOSITEURS 

MSL, 
place de bureau ou repré 

(tentation, se mettrait en rap 
port avec libraire pour vLaitei 
la clientèle des Instituteur* ei 
Inatitutrices. — Bonnes réfe-

Prefiàre adresse au bureau ds 

REPRÉSENTANTS 
pour visiter les Agricsltenre. 
soat demandés par ancienne 
Manufacture d'engraic, 

L DHÉÏUSSÀRT. t Bdusier 
iomtnei 2?à31d.tô 86 

0& .faute m Sermie 
Lille. Bons certificats exigea. 

Solfège-Piano 
Demoiselle, 1er prix Oooter-

vatoire. désire leçons à UHe ou 
îTirons. — Prix modéré. 
Réi oase au bureau du Progrès, 
nuia. n n tt 

J o u r n é e s 
Use femme demande jour-

S'adresser, a», rut d« Suaires. 

UN JEUNE HOMME 
!tf ans, très sérieux, sarbtncbiea 
conduire et soigner lea chenaux. 

- 19, Ulls. 
ulerard des Bcotes. 

Employé 
Un homme sérieux at a 

ayant été quinte sus dans le 
commerce, eonnaiessat toute la 
besogne d'un bureau indistinc
tement belle tenture recherche 
place d'aide-eomptable magasi
nier-expéditeur, bureau oorrss-
poadance.. recettes os analogue 
Excellentes références. 

Béposss sa bureaa ds iVo-
?r*t,suxinitiales*. H-

Os demande un 

M Courir u sabre 

CARTONNAGES 

Représentant sérieux 
L actif, ayant de bonnes rets-

la commission c 
'•ordre. Ecrire M.i 
t.» liaube'i(ie(N 

Maître-Siirveillant 
Jeune aomme vérieui désire

rait rentrer dans bonneinsutu-
tlon comme maltre-surreiliant. 
Irait n'importe od même étran
ge». 

Bcr. r-alin.23, rue Ldt/ontalae. 

ictif 
les affaires, ayast 

unç excellente instruction pren
drait la carte d'une bonne mai
son. Excellentes références, — 
Ecrire poste re8tnttta.si8ub«ug«, 
aux initiales X. L-H. s»ssj_| • 

Wm rssïsssssT 
par Demoiselle professeur, r 
du Conservatoire — Qtmdtti 
modérées. 

Reposée ait lettre* 8. O. D., 
au bureau du Progrèn, 

Emplois-Vendeur 
Jeune homme âgé de 18 ans. 

,u courant de 1s «ate d'articles 
de Parti, pouvant foarnir rétt-
"inceB. désire place dan* UHe 

l environs 
Ecrire au bureau du Proarit, 

JX initiales V. K. H. KH85 
Oa demande nn-î 

83JnVÀïTT3J 
ue de Roubax. 4, LMle. S150S 

Oa desnaude une 

JEUINE FILLE 
a campagne., 16 ans. pré-eo-

" boulevard!" 
i le étage. 

s parents, boulevard de 

Rettoyei m CUIVRES, ARBEHTERIES, etc., etc., avec 

Le Brillant GÉOLIN 
Ga NULLAJTT. A baae d'eau, ne contient aucun acide. Il ne graisse 

paa. n'épaissit pas et ne dessèche Jamais. C'est le plue rapide, le plu* 
taetla A a/npioy*r, le plus propre et 1* plue économique. 

C e » T MaBWSfeJLSNSI 
,« *r leaws, ne m rapSis, t Lwimi. 

La résultat as* Instantané. 

nm M OH : a b i a n Hauriee IEUTTRE, tùr* 

t a n t atiileéena ae ra-

I — En doael oae dites-nus de cela, an oaMcaisaM, le digne piérat eoa-
•aoflstear de Peyrollet T ajnuta Cocar- ~ -
daase triomphant. 

— RATrries I gronda l'homme de OOO' 
iaae*, men-.onK"*! 

— Le raet est d«r. Iles Taillanla amie 
seroot juges eotre nous. Jt les prends à 
terooia. 

— Ta ae Jis rral, Oaecon; ta at d 
«rai t nt-on autour data table. 

— Le prinee PhUrna d» <J«n«eue, dé-
elana Peyrollaa, qui eaeayi de faire de 
la dignité, est trop aa-deatnt de pareilles 
iaJssiee pour qu'on ait besoin de le dis-

ataa est l'héritier presossj>tif. 
• — Vee» aaatea. a»n bon taoaalear de 
a ^ i a t e t t , paatealrH &«ardasee, que 

_ . Aurore de Caarna 

rr le eaaj [ leatsa a'était sas aaeear 
ta ktiee, aaaattM >a>aa dot. 

IPjtCaa '«'suit p, 

rnt. 
l'intetTOasett. 

— Alora, ae'eyer.-reua, mon bon moo-
aar de Peyroliea. dit-il. 
Et, eomme le confident résistait, II le 

colla de force sur une eacabelle en repre-
Tnt : 
— M o u allons ur irert de plus grosses 

iaJaaaies, Pastepsil 1 
— Cocardaasel répondit le Norawad. 
— Paieena M. de Kyrollea na ae rend 

et», i ton toar de préeber, mm boa I 
Le N.irmsat raagjt jaaqa'au •railles 

et baissa lea y e n . • 
— Ceat aaa, aaitaHU t-il, ta ne sers 

paa parler e* prtata. 
— Veni tn raarener) commanda maître 

Coeardaas* en releisnt a* eaooatacne ; aa 
' i Oiéasiaurt exeaseroat ton 

ettajeaneaee. , 
— Je eoaapte anr Mnr Indulgenea, aaar-

miirs 'e timide Paesepeil. JET 
Si. d u e rotidejeuastsieiatirrata, 

mènes 
— M. de Peyroliea a bien raison de te

nir son maître P'mr un parfait gentil
homme. Velei le détail qui est venu à aaa 
connaissance ; moi, je n y voie i-oint de 
malice, maie de méchante esprits pour
raient en juger autrement T.nil s que les 
trois Philip.^ menaient joyeuse vie à 
Par a, si loyense rie, que le roi Loans 
menaça deaeeyer eon nere'i dans set 
tarree... Je roue pari* de deux ou trois 
aoa, i étais au ser/ies d'un rtocteur Ita
lien, i lè tedn aarant thi l l , sommé Pierre 
«BU. m 

— Pierre Oarba de Oaeta, Interrompit 
Fsenaa ; je l'ai connu, c i t a i t un noir co
quin I 

Frète Paeeepoil ent na doux sourire 
— (jetait al boram. rangé, reprit-il, dé 
«enrt traotuiilet, ateetaat de la reli

gion, instruit comme les gréa litres, et 
qui arait pour mettar de composer dee 
brenrages bienfaisants qo'H appelait la 

ir de longue rie. 
spadssifne éetatérent de rire tant 

i U foia. \ 
— Aa naa ynr I &t Coeardaaaa, tu re

tenus somme an Di'U I marebe f 
U. de Peymiles essaya, son Iront, oè H 

yarait deleatur. 
— La fTisea Philippe ée Oonisgas, re

prit Paasepoii, renaît roir tree souvent le 
bon Piarrs Oarba 

— Plot bat I interrompit ta oM&deat 
eoeam' malgré lui. 

— Plus k m I s'écrièrent les brarea. 
Tant oeia tas mrlBaaeeatt tainimant. 

d'aotant mieux qu'ils voyaient aa bout 
une augmentation de salaire. 

— Parle, Paasepoil; pa U, parle! firent-
ile en resserrant leur cercle. 

Et Coeirdaese, oarea^nt la nnqne de 
ton prévôt, dit d'un accent tout asternel : 

— Lon couq i in a da suecee,ospédédio« I 
— Je sui. fâché, poarsuirit frère Pat-

seitoil. de répéter ont ebone qm paiatt 
i déplaire * M de Peyroliea ; mtis ls fait 
est que le prince de Gonasgtie reneit tree 
souvent chez Oarba , sans doute pour 
s'instruire. En ee temps là le ieaoe due 
de Nevera tut pria d'ans malades de lan-
gaear. . . 

— Calomnie I fit Peyroliea, odieuse ca
lomnie I 

Paeeepoil demanda candidement : 
— Qui donc ai-je accusé, mon maitre T 
Et, eomme le confident ae mordit la 

lèvre ju-qu'an aang. Cncardaaae ajouts : 
— Ce bon M. de peyrollet n'a plus le 

rerbe si haut, non. 
Cetnl-ei se lera braaquemeni. 
— Voua me tnis*er>t ma retirer, je 

pente i dit-il arec une rage concentrât 

escorte jaaqa'au éhateau. Le bonhomme 
Verrou dort avoir oui aa eieate; août 
irons nous expliquer ares rai. 

PeyroUes retomba sur «on siège. Sa 
(aea prenait dee tona rerdatrea.Cocat danse, 
impitoyable, lui tendit un verra. 

— Burea pour mas remettre, dit-Il; car 
roua n'avet pas l'air à votre aise. Barri 
un eoop. Noâ? Alors,tenez-TOUS en repue 

ta» taisiea parier Ktj pt«t aaaaaea de lea*. 

mand, fini prêche mieax qa'ua avocat en 
la grand'chamrire. 

Frère Puasepoil salua son chef ds file 
avec reeennaisaanoe, et reprit : 

— On commençait à dire partout : 
« Voioi ee pauvre jeune due de Nevers 
qui s'en va. » La cour et ta ville s'inquié
taient. C'est une si noble maison qoe oee 
Lorrainel Le roi s'informa de aes non-
relles. » Philippe duc de Chartres, était 
inconsolable... 

— Un homme plue iaeoneotable encore, 
interrompt Peyroliea, qui réussit a peea-
dre un accent pénétré, c'était Philippe, 
priaee de Oonamjtae t • 

— Dieu me garde de roua contredire 1 
fit Paeeepoil, dont l'aménité inaltérable 
devrait serrir d'exemple à tous les gêna 
qui diacutént. Je crois bien que le priaee 
Philippe de Oonzagoe avait beaucoup de 
chagria, ta preuve c'est qu'il venait tona 
let soirs chez maître Oarba, dèguiaé en 
homme de livrée, et qu'il lui répétait tou
jours d'un air découragé : • CTett bien 
long, docteur, c'est bien Tongi • 

Il n'y avait paa, dans ta eaUe basae du 
eanaret de la Pomme rf'.daawt, an homme 
qui ne fat an meurtrier, si pourtant cha
cun treaaaitiit. Toutes les reines eurent 
froid. Le gros poing de Cocar.iasssfi-sppa 
la table. PeyroUes oouba la téta et resta 
muet. 

— Un soir, poarsuirit frère Paasepoil 
enJaatssant la r o n comme malgré lui, un 
aarcrTPhilfppe de Oonzag.-e Tint de meil-
lenre heure. Oarba lui taaa le potd* ; H 
arait la flerre. « Vous area gagné beau-
eonp d'argent au jeu. • loi (Ut Oarba «an, 

le oonnatssait bien. Goozague se prit à 
rire et répnndit: « J'ai perAu denx mille, 
plstoles. • Mais il ajouta tout de suite 
aprè. - e Neeers a roula faire fta-aut au
jourd'hui à l'académie; H n'est plus ass*s 
fort < our tenir l'épèe. — Alors murmura 
le docteur Pierre Oarba, c'est la fin.Peut-
être que demain... » If aie, ae bâta d'à-
ioot«r Passecoil d un ton presque joyeux, 
les jours se anirent et ne ae ressemblent 
nae . î« lendemain,précisément,Philippe, 
duc dé Chartres, prit Nevers dans -on 
carrosse, et f -uette cocher pourla Tou-
rs ine lSo Altesse emincn.itN-versdan» 
see apanages* Comme nniire Oirba n'y 
était point.Nevers y fat bien. De là, cner-
onant le soleil, la chaleur, la vie, il passa 
la Méditerranée et gag .a le royaume da 
Nap'ea. Philippe de Ooosague vint trou
ver mon bon maître, et le ebarg.a d'aller 
faire un tonr de oe co<é. J'étais a préparer 
aea bagage lorsque malheureusement, 
une nuit, son alambic se fais. Il mourut 
du coup, le pauvre doctear Pierre Oarba, 
pour avoir respiré la vapeur de aoa étixir 
de longue rie f 

— An I l'honnête .tartan I s'écria t o n k 
la ronde. e 

— Oui, dit frère Paasepoil arae aimpli-
cité. je l'ai bien regretté, pour ma part; 
maie voici la fin de l'hlalolre. Nevera lut 
dix huit mois bon de France. Quand il 
revint k ta ooar, oe ne fat qu'un cri :lCe-
vers avait rajeuni de dix anst Nevera 
était fort, alerte, infatigenlel Bref, roua 
savea tona que, après 1e beau Lagardèra, 
Narrer- est aujourd'hui ta prêt» ère ipéa 
.du monde tntiun, U "'" 

emincn.it

